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C h r o D Î q u e g é o é r a l e.

Tous les journaux reviennent sur le chiP.
fre énorme (les abstentions aux dernières
élections de Lyon et de Moulins. Un de nos
confrères émet à co propos ces justes r é -flexions

:
« Nommé par 8,768 voix, M . le docl^'ur

Chavanne devient donc le mandataire de
28,7U électeurs,donl U , 2 7 0 ont témoigné,
parleur abstention, qu'ils ne voulaient pas
de lui, et dont 5,474 ont donné leurs préfé-rences

à MM. Habeneck, Castanier el Mille-
ronl

» < 9,544 électeurs ont répudié celui qui
va les représenter à la Chambre !
» M. le docteur Chavanne n'est, en réa-lité,
l'élu que de l'inûme 'minorité de la po-

julalion dans la 3" circonscription du
Ihône. Y a-t-il lieu d'être fier d'un pareil
résultat?
» Nous pourrions en dire autant de pres-que
tous les députés républicains et radi-caux
issus des scrutins du 4 4 octobre 4 877.

Sur H millions de suffrages, les 363 en ob-tinrent
à peine 4 millions; la plupart ne

siègent à Versailles, comme le docteur Cha-
Tanne, qu'au nom de la minorité de leurs
collèges.
» Voilà comment « la grande majorité

de la France » est avec eux, et comment les
gauches représentent « toute » la nation !
» La vérité esl que nous vivons aujour-d'hui

sous la domination d'une minorité,
et que dans le pays, indépendamment des
forces agissantes qui se sont manifestées,
aux élections dernières, en exprimant plus
•19 trois millions de voles conservateurs, i l
y a une force électorale considérable, r é -
iraotaire jusqu'à présent à la propagande
6'a la direction radicales, et qui peut chan-ger

complètement la situation des partie, le ^
jour où elle so mettra en mouvement ! »

Notre confrère a cent fois raison, c'est une \
minorité qui règne et gouverne aujourd'hui.
Le gouvernement lui-même sent combien
celle silualion esl précaire; aussi, si nous
en croyons uno correspondance officieuse,
il songerait à donner à la République une
consécration légale par un plébiscite dont
nous avons déjà parlé.

RÉSULTAT DU CONCOURS GÉNÉR.AL ET OFFICIEL
DES ÉCOLES PRIMAIRES DE PARIS POUR LES
BOURSES DES ÉCOLES SUPÉRIEURES ET MUNICI-PALES

(JUILLET 4 878).

Les laïques dirigent à Paris 90 écoles
commuaales, comptant ensemble 30,000
élèves.

Les congréganisles n'en ont que 54, fré-quentées
par 48,000 élèves.

I.
788 élètes de toutes les écoles laïques et

congréganisles ont pris pari à ce concours.
Sur les 339 déclarés admissibles, 242 appar-tiennent

aux écoles des Frères ; les laïques
n'en ont que 97.

II.
Les Frères ont les 4 4 premiers numéros.
Sur les 50 premiers, les Frères en ont 43 ;

les laïques, 7.
Sur les 100 premiers, les Frères en ont

83; les laïques, 47.
Sur les 4 50 premiers, les Frères en ont

4 49 ; les laïques, 34.

m.
Les numéros obtenus par les laïques sur

les 4 00 premiers sonl les suivants: 15, 25,
26, 34, 38. 42. 45, 51, 58, 62, 70, 72, 75,
7 8 . 8 7 , 90 et 92.

Si l'on fait le calcul de proportion de ces
quatre chiffres, 97 bourses obtenues sur
30.000 élèves dans les écoles laïques el
242 bourses acquises sur 18,000 élèves des
Frères, on trouve que les laïques n'ont que
1 contre 4,28 obtenu par les écoles des Frè-res,

ou bien, pour préciser une proportion
plus facile à saisir, c'esl 4 contre 47.

Et ce n'est pas seulement une supériorité
numérique quatre fois plus grande qui ap-partient

aux écoles congréganisles ; i l faut
remarquer aussi le rang de toule celte supé-riorité

dans l'ordre des numéros qui indi-quent
comme dans tous les concours l'ordre

de mérite.
Du numéro 1 au numéro 50, les quatorze

premiers apparUennent exclusivement aux
écoles des Frères, qui ont quarante-trois
admissions aux bourses des écoles supé-rieures,

tandis que les élèves des écoles laï-ques
n'en ont obtenu que sept.

Dans les cent premiers numéros, les
laïques ne figurent que pour dix-sept numé-ros,

tandis que les Frères en comptent qua-tre-
vingt-trois.
Dans les cent cinquante premiers numé-ros,
419 appartiennent aux Frères, tandis

que les écoles laïques n'en ont obtenu que
31.

E l que l'on n'oublie pas que les Frères
malheureusement n'ont de places dans
leurs institutions que pour 18,000 élèves,
tandis que les laïques qui ont 30,000 élèves
pourraient f n recevoir, dans les bafiments
qui leur sonlafïectés, plus de 40,000 1
Faudrait-il s'étonner, qu'en présence de

semblables résultats les pères de famille
donnent la préférence aux écoles chrétien-nes,

et qu'ils soient d'avis que les progrès
dans les utopies républicaines ou les diva-gations

matérialistes ne sauraient compen-ser,
pour l'avenir des enfants, la solidité, la

supériorité de l'instrucfion et la bonne édu-cation
chrétienne?

Ainsi, les pères de famfiles deviendraient
les premières vicfimes de la folle croisade
contre les congrt5gafions et contre le « clergé
multicolore, » si violemment attaqué par
M. Gambetta et par son état-major.

Quand donc la nation lout enfière recon-
naitra-t-elle que les pires ennemis de son
repos, de sa prospérité, de son avenir, sont
les ambitieux, les utopistes, les charlatans
et les bohèmes qui trompent la créduhlé pu-blique,

et qui ne savent que démolir, sans.

avoir la puissance de remplacer ce qu'ils
veulent détruire?

C'esl une grande témérité, un bien faux
calcul qui inspirent les républicains lors-qu'ils

déclarent la guerre à la refigion, lors-qu'ils
blessent les sentiments les plus légi-times
du père et de la mère pour les en-fants.

ENTRÉE DEM»' ROBERT k MARSEILLE.

Samedi, dans la matinée. Sa Grandeur
avait écrit au préfet des Bouches-du-Rhône
pour le prévenir de son désir de prendre so-lennellement,

le lundi suivant, possession
de son diocèse el pour demander si elle pou-vait

compter sur e concours de l'adminis-tration
préfectorale.

M. Tirman répondit aussitôt en déclarant
que le décret de messidor n'accordait aux
évèques que les honneurs civUs et mifitai-res.

A son avis, les confréries religieuses,
ainsi que la plus grande partie du clergé, né
devaient point prendre part à la cérémonie ;
les chants sacrés devaient être sévèrement
interdits, et l'évêque devait renoncer à en-trer

à Marseille revêtu de ses ornements sa-crés.
En d'autres termes, M . Tirman voulait

bien accorder des soldats, mais i l refusait
tout ce qui pouvait donner un caractère pu-bliquement

religieux à une cérémonie émi-nemment
religieuse.

A,cette interprétation pharisaïque de la
lo i , M*'Robert a t a i l l a seule réponse qu'il
pouvait faire. Refusant d'accepter les humi-liantes

condifions du préfet. Sa Grandeur
mandait auprès d'elle M . le vicaire général
Daspre, l'informait des restrictiohs formu-,
lées par l'autorité administrative el l u i an-^
nonçail qu'elle ferait sans aucun apparat'
son entrée dans l a cathédrale de Saint-Mar-
Un, où elle tenait à êlre reçue solennelle-ment.

A une heure de l'après-midi, les cloches^
de toutes les paroisses de la ville annonçaient?
aux fidèles l'arrivée de leur nouveau pasteur.
Une demi-heure plus tard , Monseigneur
quittait le Grand-Séminaire de Montofivet.l
montait en voilure en compagnie des vicai-
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M"» M A R T H E LACHÈSE

(CAMILLE DE GÉUAMS)

(Suite.)

même lendemain, quand Rosa eut achevé de
P| P̂arer le déjeuner, Salomon vint se meltre à ta-
J a'ec ua air méditatif. Il parlait peu , mangeait
fins encore. Toul à coup, il s'écria :
^,"~:^'"8i'y pense, plus je m'éprends de mon su-
• tl est poétique, aimable, grave. Desfigures,des

Pas''^"^^' Paysage!... Que diable! je ne sais
qui pourrait lui manquer. Le temps de pein-

aou tableau sans me presser, de le laisser re-
pour mieux le revoir ensuite, do le faire sé-

"''fi'loisir...

"'Taiff^*"* Salomon, en vente à Saumiur, cliezDÉzÉ,
'^'Orléan.'"* Saint-Jean, et chez MILON, libraire, rue

- Prix : S francs.

— Vous avez un fameux courage ! interrompit
M"* Lebrun. A tna connaissance, vos tableaux ont
déjà été refusés sept fois pour le salon.

— Hé ! ma chère, qu'avez-vous besoin de venir
me rappeler cela?... pour m'inquiéter, pour mo
glacer quand vous voyez que je suis en verve !

— Je trouve qu'il esl fort inutile de payer de pa-reils
ports pour rien.

— Ah ! Rosa ! quelle considération ! D'ailleurs,
croj'oz-vous que, tous les ans, le jury soit composé
des mêmes êtres prévenus, maussades pour tout ce
qui ne sort pas de leur milieu, injustes pour tout ce
qui ne se mesure pas aux courtes idées qu'ils ont
de l'art ? Il peut suffire d'un homme sérieux pour
apprécier ce que les autres méconnaissent. Et puis,
ce beau sujet...

— Toujours Viviane ? demanda Christine.
— Oui, certes. Viviane berçant Merlin dans les

bois de l'Armorique. Ces quelques mots valent un
poème. Auriez-vous la bonté, Rosa, de me passer
ce morceau de fromage ? je veux me hâter de finir
pour regagner mon atelier.

— Allons, dit-il encore quelques jours après, cela
se dessine, cela va bien.
Puis il rôda autour de sa belle-soeur.
— Si vous étiez tout à fait aimable, Rosa, vous

me prêteriez votre mantelet de satin.
— Mon mantelet ! Pourquoi faire 7
— Une petite étude, simplement. Songez donc,

Viviane était une fée. Je voudrais lui mettre une
robe qui chatoyât un peu : du satin blanc par
exemple...

— Mais mon mantelet est noir.
— Eh bien ! qu'est-ce que cela fait? Ce n'est pas

pour le coloris. Je nc ferai qu'uneétude au crayon.
C'est pour bien voir comment le pli se casse.

— Vous vousmoquez, je pense, en demandant
mon plus beau vêtement pour mettre sur le dos de
votre mannequin. Si vous voulez un peignoir de
percale...

— Oh ! Rosa ! mon Dieu ! comment pouvez-
vousl... n'en parlons plus, tenez, n'en parlons
plus.

— Eh bien ! n'en parlons plus, je ne demande
pas mieux.
Rientôt, cependant, on en parlait encore, car Sa-lomon

ne pouvoit taire les impressions qu'il rece-vait
lui-même de son oeuvre &mesure qu'elle s'a-chevait.

:
Pendant ce temps, M"' Montferrier disait à Chris-tine
:

— Vous ne voulez donc pas me laisser voir votre
esquisse ?

— Attendez quelques jours encore, vous jugerez
mieux du tout quand l'ébauche sera faite.

— Vos éludes doivent-elles être bientôt termi-nées
7

— Aujourd'hui, ja l'espère.

En eSet, dès le jour suivant, tout étant suffisam-ment
préparé. M"' de Kemper posa sur son cheva-let

une toile dont les proportions avaient été soi-gneusement
mesurées, et se mil à l'oeuvre.

Peu à peu , lentement, sous ses doigts, apparut
cette admirable scène qu'ont tant de fois chantée
les bardes armoricains. De sombres chênes, à demi
courbés par le souffle de l'Océan, se profilent sur
les grands nuages que ce même souffle chasse au
loin. Au fond d'une clairière isolée, dont nulle fleur
n'égaie le sol granitique, Viviane est assise, presqu'à
terre, sur un fragment de roche brisée. Au mouve-ment

de ses genoux, on sent qu'elle berçait Merlin :
mais il s'éveille... et Viviane, le regard fixe, les
mains étendues, contemple, avec un amour su-prême

mêlé d'une sorte de stupeur, cet enfant nou-veau-
né qui parle avant de sourire et lui dit : « Ma

mère, je suis venu pour le bien de mon pays. »

L'oeuvre est tracée : Christine se recule, re-garde...
et, tout à coup, cédant aux souvenirs qui

s'éveillent en elle , elle laisse son coeur être en-
traîné. ?
0 ballades chantées près du berceau ! ô solitudes !

natales ! ô traditions qui errent comme des fan-tômes,
dans les champs celtiques, sous les arbres

sacrés ! Est-ce la fille des rois de Gornouaille qui
pourrait méconnaître vos charmes et vos gran-deurs!...

Et la voilà, emportée par une émotion qui colore



ros g(Ui(iraux MM. DaspriMil Blnncard, révo-lus
ilo leurs li;\l)ils (le choeur, cl nrrivoil h

deux liinires (ievfmir(^î;lis(; Suinl-Marlin,où
rnlidiulnient lo chupilro, do nombreux prê-tres

el uno loule de liiiMes.
Sur 1(! seuil de la porto, M. le chanoine

Poyan a souhaiU^ la bionvonue i\ Monsei-gneur,
qui a ri^pondu par une tMoqucnle

âllocuiiou ; puis Sa Grandeur a entonné lo
Te. D e u m .

Aprfcs lo chanl dos versets el les oraisons
prescrites pnr le Ponliflcal, M. le vicairo
général Bluncard a présenté les bulles de
nomination du nouvel évoque. Celui-ci a
donné leclurc do sa letlro pastorale, a pris
place sur son Irône el a reçu los membres
du clergé au buisemenl des moins. Cette lou-
ch«nle cérémonie s'est terminée par la béné-diction

papale.
Monseifçneur s'est ensuite dirigé vers la

sacristie. Lè, d'une voix émue, i l u remercié
les assistants de rnccueillilial qu'il venait de
recevoir, et, ayant quitté les ornements sa-crés,

i l s'est dirigé vers sa voilure afin do so
rendre à l'évèché, d'où il c^l presque aussi-tôt

reparti pour faire ses visites officielles à
M. le préfet et à M. le général.

Une multitude de fidèles s'était rendue
sur son passage, so disputant riioiincLir do
recevoir sa première bénédiction.

LA LECTURE A HAUTE VOIX.

CIRCUUIRE DE M. B.\RDOUX.

M. le ministre do l'instruction publique
vient d'adresser aux recteurs la circulaire'
suivante, dans laquelle il fait ressortir toute,
l'importance d'une bonne lecture à haute
voix , s u r t o u t dans une société démocratique.
comme la nôtre, el dans laquelle, par suite,
il propose do créer dans les classes de rhéto-rique

un prix de lecture.
Voici cette circulaire : ;

« Monsieur le recteur, '
» La lecture à haule voix est oubliée ou

négligée dans la plupart des lycées et des
collèges; elle doil être cependant un des
éléments imporlants de l'instruction publi-que.

» Je n'ai pas besoin de vous dire combien
cet art est utile dans une société démocrati-que,

chez un peuple qui fail lui-même ses
affaires, qui discute, qui délibère, qui a des'
réunions, des comités, des assemblées do?
toute sorte.
» Les écoliers qui suivent nos établisse-ments

d'instruction secondaire peuvent être
appelés dans leur vie à donner lecture de.
rapports, de procès-verbaux, de comptesj
rendus; n'est-il pas indispensable de lire de:
façon à être entendu ou compris ? :

» La lecture à haute voix ne compte-t-elle
pas parmi les puissants moyens d'action,
dans la vie publique?

» Il faut qu'en France on apprenne à lire ;
car, apprendre à lire, c'est la meilleure ma-nière

d'apprendre à parler. Cet art, que
nous désirons voir enseigner avec plus de:
méthode dans nos lycées et collèges, nous le
croyons non moins utile à nos instituteurs,

son visage cl fail presque trembler sa main. Elle
peint, ello peint : ce qu'elle cherche surtout, c'est
da retrancher. Plus l'inspiration devient grande,
plus ello aimo une expression sobre. Le temps
passe, la jeune fdle l'oublie; la fatigue arrive, elle
no la sent pas... Enfin , une main so pose sur son
épaule, uno voix dit :
— 0 Christine î.'que c'est beaii !
Christine tressaille et se retourne : M— Monlfer-rier

est près d'elle , ne pouvant détacher ses re-gards
du tableau.

— J'ai cru devoir venir vous interrompre, dit-elle
enfin, savez-vous bien qu'il est quatre heures et
demie ?
— 0 mon Dieu! s'écrie M"' de Kemper retom-bant

dans la réalité et quittant brusquement ses
vêlements de travail. Je n'ai plus qu'une demi-heuro
pour regagner notre logis. Si je me trouve eo retard
pour le dîner, que va dire M"" Lebrun ?
— Passez-moi vos pinceaux et laissez là voire

palette. Jo me charge de tout remetlro en ordre
pour demain. Mais retouchez-vous 5 celte toile,
Chrisline ? Ilraesemble que, désormais, vous ne
pouvez que lui nuiro.
— Hélas 1 il le faudra bien , chôre madame. Or-dinairement,

on n'envoie pas des ébauches au sa-lon.

~~ Je vous laisse descendre seule, dit Alice en
prenant une chaise. Je ne veux pas quitter si

à cause des services de toute nature qu'ils
sont appelés à rendre, surtout dans nos pe-tites

communes. La lecture d'un acle, d'un»
nrrôlé, d'une délibération municipale n'est
pas sans importance. ^

» Sans doule, la lecture est l'un des prin-cipaux
exercices dans les écoles normales

primaires et dans nos écoles primaires;
mais c'est un art qui a besoin d'ôtro ensei-gné

comme les autres. Tour combler celte
lacune, il nous n semblé que, pour les éco-les

normales primaires, i l fallait un manuel
court, substantiel, sommaire el ne contenant
que des priucipes; pour les classes d'ins-*
truclion secondaire, un petit traité aussi so-lide,

mais plus littéraire.
» Dans l'un, une élude purement utile

dans l'autre, un art ;\ la fois d'utilité et d'a-j
grémenl.

» L'autorité lu moins conlestée en celle'
malière, M. Legouvé, do l'Académie fran-çaise,

a bien voulu nous prêter son con-cours.
Lo manuel et le traité sont préparés

par lui.
» Restait la sanction h introduire dans

nos règlements.
» Le cours de lecture à haute voix établi

dans los écoles normales primaires sera obli-gatoire;
chaque insliluteur futur sera cxa-

miué sur ce point à la sortie da l'école.
» Dans les lycées el collèges, vous pen-serez

sans doute avec moi, monsieur le rec-teur,
qu'il suffira d'un enseignement spécial

el plus particulièrernent dans les classes de
seconde el de rhétorique; celle élude, non-
seulement ne fora pas perdre le temps aux
élève», elle leur en fera gagner. S'étudier à
bien lire une page est le moyen le plus sûr
de la comprendre mieux et de la retenir plus
longtemps.

» On pourra même exiger (cela se prati-que
déjà dans les classes bien conduites) que

la leçon à apprendre par l'élève soit préa-lablement
lue par le maître; l'élève lirait

ensuite.
» Introduire un prix de lecture et de réci-tation

dans les classes de rhétorique, au
moins pendant plusieurs années, me parait
une conséquence nécessaire de l'importance
que j'attache à l'art de la lecture.

» Vous voudrez bien m'accuser réception
de la présente circulaire et prendre les me-sures

nécessaires pour en assiTter l'exécu-tion
dès la rentrée des classes.

» Recevez, monsieur le recteur, l'assu-rance
de ma considération la plus distin-guée.

» Le minisire de V instruction publique,
des cultes et des beaux-arts,

» A. BJLRDOUX. »

Etranger.

ADTRICHE. -
blée nationale:

On écrit de Vienne à VAssem-:

« Ces derniers jours, on n'a pas reçu de
nouvelles informations concernant les opé-rations

militaires sur le théâtre de l'occupa-tion.
Il esl à présumer que les pluies onl re-tardé
les mouvements des troupes. Quoi

qu'il cn soit, il y a tout lieu de croire que
Zwornik est occupé à l'heure qu'il est. ^

» Jusqu'ici le ministère de la guerre a pu-blié
en tout 2'2 listes des pertes essuyées par

l'armée austro-hongroise. A la date du 34
août, il a été publié un bulletin contenant ;
l'ensemble des pertes et résumant tous los
précédents jusqu'au 16 août. D'ajirès ce re-
levé, le chifl're des blessés était de 676, ce- '
lui des morts, de 16t ; en outre, 139dispa-
r.'a*i,

» Les listes suivantes, du numéro 6 au
numéro 22, accusent 2,400 blessés, 491
morts, 215 disparus ; soit, au total, 3,076
blessés, 652 morts, 354 disparus. Ces der-niers

pouvant en somme être comptés parmi
les morts, on a un chiffre total de tués s'éle-"
vant à 1,006. Dans ces évaluations ne sonti
pas comprises les perles éprouvées ullérieu-
remenl h Dokany, Bandin-Ojink el Senko-
vich. Quant au chiffre des malades, il est
encore h connaitre, et il semble, malheu-reusement,

qu'il est assez considérable, et
(iépa.sse de beaucoup le chiffre des autres
perles.

» Los trophées enlevés jusqu'à présent
aux insurgés par les troupes autrichiennes,
sont déposés provisoirement à Brood.

» Les fusils, les canons, les drapeaux,
seront transportés plus tard à l'arsenal de
Vienne,

» Dans nos cercles militaires, on confirme
également la nouvelle d'une réduction pro-chaine

assez considérable de l'efl'eclif do l'ar-mée
d'occupation.

» L'empereur, arrivé le 26 au soir à Ins-
pruck, a élé salué avec jubilation par une
foule immense. Toute la ville était pavoisée.
Le cortège traversa la ville au son de la mu-sique

ei des cloches et au milieu des accla-mations
de la foule, mêlées de salves d'artil-lerie.

Une sérénade eut lieu devant le palais
impérial ; l'hymne national dut être répété
six fois, el quand l'empereur parut au bal-con,

la foule le salua avec des vivats, enthou-siastes.

» Suivant une information particulière de
la Nouvelle Presse l i b r e , l'empereur aurait dit,
enlre autres, h une députalion de la Diète:
« qu'il s'était bien convaincu que les chas-
» seurs tyroHens pourraient se mesurer
» avec n'importe quel ennemi. Le Tyrol se-
» rait d'ailleurs bien digne d'une bonne dé-
» fense. »

€ l i P o i M C | t i e i f i Ë Î l i t i M r e »

Le général de Loë, qui avait été délégué
par le gouvernement allemand pour assister
aux grandes manoeuvres de l'armèa fran-çaise

, s'est rendu auprès de l'empereur
Guillaume pour lui rendre compte de ses
observations.

S'il faut en croire la Gazette d'Augsbourg,
le général aurait, d'après ce qui se dit dans
son entourage, constaté des améliorations

, très-notables dans notre organisation mili-taire
; toutefois, noire armée ne serait pas

encore débarrassée de certains vices légués'
par la routine, et qui lui enlèveraient une
.partie notable de sa force.

La mission militaire française dé.i„ .
pour assister aux manoeuvres des tr ^
espagnole.t et composée de M le n i
Pierion, du 46' de ligne, de M."le canw "'^
Serval de Laile, du &' cuirassiers et do M'^^
capitaine de Contenson, attaché'militA?''?
l'ambassade de France à Madrid, an •
Paris pour se rendre à Valladolid. '

Ckoiîiipie Locale el de l'Ouesi.
G I U N D - T H É I T R E D'ANGERS.

Nous lisons dans le Journal de Maine
L o i r e : '

« M"° Nau, première chanteuse, dont U
débuts se terminaient mardi soir dans F
l e l t a , a été reçue à l'unanimité de Ue voix"

» Nous n'avons qu'à ratifier ce vote; M"".
Nau est une excellente chanteuse, d'un in
contestable talent, el son organe, souple et
léger, permettra à M. Chavannes démonter
celle année une série d'opéras nouveaux au
répertoire du Grand-Théâtre. »

Nous rappelons quo, lundi prochain, M"«
Nau remplira le rôle de Lucie sur le théâtre
de Saumur.

Les journaux de Paris annoncent, pour
aujourd'hui 3 octobre, à 2 heures, dans la
grande salle des Fêtes du Trocadéro, une
matinée internationaJe avec le concours de
plusieurs artistes parisiens au nombre des-quels

nous retrouvons le nomdeM"«Ka-
roiy.

M. Taillade et M"" Karoly jouent des scè-nes
de M a c b e t h .

POITIERS.

Lundi seulement ont été libérés les soldats
appartenant à la classe de 1873, qui avaient
pris part aux grandes manoeuvres.
Cetix qui ne devaient pas assister à ces

opérations avaient élé renvoyés dans leurs
. foyers au commencement du mois de sep-tembre.

Nous apprenons que, parmi ces jeunes
libérés, se trouvaient malheureusement un
assez grand nombre de sous-offlciers qui

i avaient refusé de contracter un nouvel ea-,
ï gagement, malgré les avantages sérieux qui
leur étaient offerts, d'après la loi récemment
promulguée.
• Dans les deux régiments d'artillerie qui
forment la brigade du 9' corps, i l ne s'est
rencontré que quelques adjudants qui aient
consenti à reprendre du service.

Le fait est d'autant plus fâcheux quU
s'est produit dans toutes les ormes et dans

" la majorité des régiments.
[ J o u r n a l de l a Vienne.)

promptement ceci.
Dans la rue de Briord, le dîner fut silencieux.

Christine sentait l'épuisement qui suit comme une
chute* les heures oii l'on s'exalte. Salomon songeait
à sa peinture et Rosa était mécontente parce qu'un
de ses élèves lui avait donné congé des leçons d'es-pagnol.

Ge fut Christine qui parla la première :
— Mon cher tuteur. M"" Monlferrier vous fail dire

qu'elle part pour Paris dans la première semaine
de mars et quo, les envois pour le salon se faisant
à cette époque, elle se chargera, si vous le voulez"
bien, d'emporter votre tableau.
— Voilà uneeicellenloidée! s'écria M"" Lebrun.
— D'autant plus, continua Chrisline, qu'elle

pourra ainsi veiller sur la caisse au départ et à
l'arrivée et la faire porter de suite par ses gens au
Palais de l'Exposition.
— Parfait 1 dit Salomon. Je serai beaucoup plus

tranquille. Je n'ai jamais pu, sans un véritable ser-rement
de coeur, abandonner une loile aux rudes

mains de ces employés des gares. Cette chèro pe-tite
dame ! Je la reconnais bien dans celte aimable

attention !
Au jour annoncé, il se rendit, accompagné de

Chrisline, jusqu'au seuil dos salles d'attente pour
présenter à Alice ses voeux d'heureux voyage, et,
tant qu'il en eut lo moyen, il suivit des yeux avec
une profonde sollicitude une caisse sur laquelle il

avait écrit lui-même en grosses lettres : « Toujours
sur champ. Jamais à plat. »
Quand il fut de relour au logis, respirant commo

lorsqu'on voit une grande entreprise achevée, il dit
à sa pupille :
— Nous irons demain à Savenay. J'ai besoin do

prendre au moins trois jours de repos.
Les semaines suivantes se passèrent sans que *

rien vînt interrompre leur tranquillité. Mais, au
bout d'une vingtaine do jours, S;domon commença
h se placer chaque matin à sa croisée pour observer
les mouvements du facteur. Il le voyait apparaître
au bout de la rue, le suivait des yeux avec anxiété.
Quand le messager officiel avait dépassé la porle,

Barthélémy refermait tout joyeux sa fenêtre et di-sait
d'un ton léger :

— N'atlendez-vous pas un journal d'Alicanle,
Rosa 7 11 ne viendra pas encore aujourd'hui, le fac-teur

est déjîi loin.
— Oui-dà! vous voulez me faire comprendre

que vous n'avez pas reçu l'avis du renvoi de votre
tableau. Nous avons le temps, nous ne sommes pas
au 1er mai.
Pendant que l'artiste so tenait ainsi l'oeil aux

aguets, l'esprit on crainte, quelle inquiétude Chris-tine
ne renfermait-elle pas dans son coeur ! Quelles

prières ardentes ne répandait-elle pas au pied des
autels !
— 0 mou Dieu I maintenant que le sort en est

jeté, si j'avais.trop présumé de moi-même ! si, en
cherchant à le servir, au contraire, je lui avais
nui ! Nul nia pumedire si je me trompais sur mon
oeuvre. On s'illusionne facilement. Mon Dieu ! pro-tégez-

moi !...
Enfin le mois de mai sonna , mois béni, mois

gracieux, où la nature se met en fête. Mais, certes,
toutes les fleurs qui s'ouvrirent dans les prés s'é-panouirent

moins radieusement que l'âme de l'ar-tiste
:

- Plus de doule, maintenant. Hé, que diable!
je l'avais bien dit.

Au bout de quelques jours un billet d'Alice arriva,
renfermant les louanges les plus chaleureuses, et
annonçant que le lableau était placé à ia hauteur
voulue, sous une bonne lumière. Un catalogue ac-compagnait

le billet.
Salomon arracha plutôt qu'il n'enleva les.bandes,

coupa, feuilleta et lut enfin avec délices :
« Salomon (Barthélemy-Jean), né à Nantes, »

elc...

- Mon Dieu, pensa Christine, mon Dieu, soyez

béni !
Peu de temps après, Salomon , sorti poat fa'f*

une visite, rentra comme unouragan. Il te"*"
journal qu'il agitait joyeusement :
- Venez ici, écoulez cela. Ah ! ah ! voici les lie'

vues qui commencent à parler I
(A suivre.)
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(Je IA'25,000 hommes. — Le quartier gé-
tareviie"" ' ,g (.hfiteau de Montreuil. -
néral "".^Montreuil en 1793. - Le poète Gharler

povalle-
des

"^•iiante'revue qui les a terminées ?
" Fsl-ce que. pendant quelques jours, l'at-

générale n'a pas été presque exclu-
'ivetnent fuéo sur ces simulacres de ba-

"ou^ lout le monde était désireux d'assis-
, , aux combats qui allaient s'engager, pour
inrisede Montreuil-Bellay. entre les trou-
sdu 9°^"""P^ d'armée... Elles populations

fsDeux-Sèïres, de la Vienne, de Maine-et-
i ĵre —du Saumurois surtout — se sont
ndues enfouie sur le théâtre de la lutte,

"^ ĵamais ces campagnes, si calmes d'ordi-
jre^ n'araienl été témoins d'un si émou-

Tiint et si bruyant spectacle ; aussi peut-on
dire que les journées des 24 el 23 septem-bre

1878 feront époque dans les annales de
jlontreuil el autres communes de l'arrondis-sement

de Saumur.
Retraçons donc, le plus brièvement pos-sible,

l'intéressante opération par laquelle
le 9' corps a clos, le mardi 24, la sé-rie

de ses grande» manoeuvres, c'est-à-dire
la bataille de Montreuil-Bellay.

Les troupes engagées comprenaient huit
régiments d'infanterie (17'= et 4 8« divisions),
quatre régiments de cavalerie, le 13° batail-lon

de chasseurs à pied, les élèves de l'Ecole
de Saumur, huit batteries du 20" d'artille-rie
peur l'infanterie, deux batteries à cheval

du 33'pour la cavalerie, les batteries d'ar-lillerie
de corps de ce régitnent et les ser-vices
de l'intendance : environ 25,000 hom-mes.

Le général Metman commandait la 17° di-
tision. le général Fauvart-Bastoul la 18^ La
cavalerie était placée sous les ordres du gé-néral

de Kicaumont, l'arlilleriesous ceux du
général Minol.
L'action a duré depuis six heures du ma-lin
jusqu'à midi.
D'après la plan conventionnel, l'opération

devant aboutir à la prise de Montreuil, l'en-nemi,
chargé de défendre la ville, se compo-sait

d'éléments fictifs plutôt que de forces
numériques.
On sait qu'une partie du corps d'attaque

avait, dès le matin, passé la Dive à la Motte-
Bourbon, et qu'une autre colonne avait tra-versé

le Thouet sur un pont de bateaux jeté,
près du moulin de Bron, par les ponton-nier

» d'Angers.
Le champ de bataille, éclairé par les

rayons du soleil, couvrait un immense pla-teau
environné de plaines bornées au loin

pif de riants coteaux : c'était un splendide
'«bleau militaire.
Vers neuf heures et demie, l'action fut

^•Rs son plein : on combattait avec achar-nement.
Ces troupes nombreuses, infan-

pe, cavalerie et artillerie, se mouvant dans
plaines, le canon grondant sans cesse et

aisanl trembler le sol, les crépitements non
f u n d e la fusillade, les jiuages de
"oiee produits par la poudre et obscurcis-
21 parfois l'atmosphère, les lignes de ti-
' leurs, tantôt debout derrière des replis de

^ ''"''antôtcouchés ou à genoux au milieu
terres labourées, tout cela était bien l ' i -

«'«gede la guerre. Virgile disait, à la pensée
"^lo vaste mer:

J Pontum undique et undique pontum,
tLff,P^'''out et partout la mer; en assis-
tent/H P;'se de Montreuil-Bellay, on était
!«m I • ^«'^«»» undique et undique bel-
Enfin 1?"® "® partout et partout la guerre...
mû- ^"^""^^ troupes dans la jolie ville
diffn» i?!!'"^* offrir un tableau non moins

Horace Vernet.
d'uiiB K " «^^"e grande représentation
gQe'„ ?fdle. Puissent les paisibles campa-
Cflsj. A"' ' ''^'•' i théâtre jDuir sans
iatûai paix profonde ; qu'elles ne soient
toire f aussi bien que tout le terri-
raii des luttes sanglantes où appa-

affreuse réalité.

Arrivée à Saumur de Irbupes venant
is manoeuvres.

ions-nous aujourd'hui, si
s manoeuvres qui vien-

d ' aW lieu dans notre pays et de la

Oe quoi parlerion
n'est dcs_grande

du 1'?"^'^'^' 25 septembre,
" ^ ^ ' i Q . ftYaitlieu la grande

à onze heures
! revue de toutes

! l i r , t ? . ' f 1! ^ l ' ' ' ' ^ ^ P"s part à la bâ-ta
e de la veille. C'était là uti de ces gran-

u l T , P f ' s . et encore bien rarement.
Le pays de Montreuil a eu l'honneur de l'of-
' ; «yx mi hers de spectateurs accourus de
tousles points de la contrée.

Les troupes du 9« corps d'armée occu-paient,
entre les chemins de Méron el do

Balloire qui sonl parallèles à la Dive el
perpendiculaires au chemin de fer, un es-pace

de 53 hectares 1/2 carrés. Elles élaiput
orméesstir trois lignes de bataille: inl.ui.
erie artillerie et cavalerie. Chacune de ces
rms lignes occupait un front de 1,200 mè-tres,

et leur profondeur était de 450 mètres.
La première ligne, faisant face au che-min
de fer. élait ainsi disposée : à ia gauche,

la 18° division, général Favarl-Bastou! ; à
la droite, la 17', généra! Metman.

Les huit régiments d'infanterie, en ligne
de bataillons en colonnes doubles, se présen-
taietit dans l'ordre suivant: les 135°. 77°,
66°, 32°, 123°. 114°, 90°. 68° de ligne et
13° bataillon do chasseurs à la droite do la
ligne de balaiîle.

A gauche de la seconde ligne se trouvaient
les équipages de pont, l'artillerie de corps
(général Minol), huit balteries montées el à
cheval, l'artillerie divisionnaire composée
de huit batteries du 20°, quatre pour cha-que

division.
La division de cavalerie, commandée par

le général de Ricaumont, était en troisième
hgne, ainsi formée en commençant toujours
par la gauche : 9° cuirassiers, 4° cuirassiers,
3° dragons, 2' chasseurs.

Si la plaine de Montreuil-Bellay est très-
remarquable comme étendue, nous de-vons

dire que le sol, rempli de cailloux, en
a rendu biqn difficiles les évolutions de
l'infanterie.

Le défilé devant le général du Barai! a eu
lieu par la droite ; il a duré une heure et a ]
présenté un magnifique coup d'oeil. Inutile '
de dire que toutes les musiques ont exécuté,
pendant Ce défilé, leurs morceaux les plus
entraînants.

Pendant deux jours, — les troupes étant
cantonnées dans les communes avoisinant
les grandes manoeuvres et même campées
auprès de la ligne du chemin de fer, — le
quartier général du 9" corps fut élabU au
château de Montreuil-Bellay, oti se sont
trauvées ainsi réunies quelques-unes des
principales illustrations de notre armée.

Ce château, construit par Foulques-Ner-
ra, et restauré avec beaucoup d'intelligence
et de gotit par la propriétaire actuelle. M""
la baronne de Grandmaison, était bien
digne de recevoir de tels hôtes. On sait
qu'il a été le berceau de l'illustre famille
des du Bellay, qui. a fourni tant de grands
hommes à la France, et dont l'un d'eux suf-firait

pour taire l'orgueil d'une province.
Berlay I", seigneur de Montreuil, et le plus
ancien de cette maison dont les historiens
aient connaissance, avait épousé la soeur de
Gueldouin le Danois, seigneur de Saumur,
et ce fut de cette union que sortit une posté-rité

nombreuse et qui n'a pas compté moins
de vingt-quatre ou vingt-cinq générations.

Le château de Montreuil a aussi appar-tenu,
comme celui de Thouars. à la famille

de La Trémoille,
Les grandes manoeuvres du 9» corps d'ar-mée,

le nombre de troupes qui y ont pris
part, la foule de spectateurs qui les ont sui-vies,

la présence du général du Barail, de
son étai-major el de plusieurs autres géné-raux

de division, voilà beaucoup plus qu'il
ne faut pour donner une nouvelle renommée
à la ville et uu château de Montreuil-Bellay.

Avant de quitter Montreuil, nous rappel-lerons
que celte ville a eu, non loin de ses

murs et dans la direction de Thouars, lors
de l'insurrection de la Vendée, une véri-table

bataille. C'est là un rapprochement que
nous ne voulons pas laisser échapper.
Donc, i l y a 85 ans, au plus fort de la

guerre civile qui désolait nos provinces, le
général Salomon, ayant occupé Thouars
après l'évacuation de celte place par les Ven-déens,

reçut l'ordre de se porter avec sa di-vision
au secours de Saumur.

Les Vendéens, informés de ce mouve-ment,
so divisèrent, et, tandis qu'une partie

de leur corps d'armée continuait sa route
pour aller prendre position à Saint-Just, le
reste s'arrêta à Monlreuil-Bellay pour atten-dre

la division Salomon. On l'aperçut au
loin sur la route, à la chute du jour, et Ca-
thehneau fit aussitôt préparer l'artillerie.

Le général républicain, mal servi par ses

espions, se trouva presque enveloppé avant
de soupçonner la présence de l'ennemi. ^

L'afï'aire s'engagea dans les ténèbres.
La défense, aussi opiniâtre que l'attaque,

se prolongea plusieurs heures; mais les:
Vendéens, favorisé.'* par la position el par;
leur gronde supériorité numérique, obligè-rent

le général Salomon à la retraite.
Ce dernier ne parvint à regagner Thouars

qu'après avoir perdu environ la moilié de sa
division. Il se replia ensuite sur Niort en
abîindonnanl à si;s propres forces la ville dje
Saumur (jiii, comme on sait, fut attaquée et
prise par l'année vendéenne le 9 juin 1793.

***
Il ne faut pas oublier non plus que Mon-treuil-

Bellay esl la patrie de l'aimable poète
Charles Dovalle, tué en duel à Paris, le 30
novembre 1829. à l'âge de vingt-deux ans,
el dont les oeuvres charmantes, qui parurent
sous le gracieux titre du S y l p h e , sont à peu
près introuvables aujourd'hui. « Ce qui
trappe en commençant celte lecture,—disait
Victor Hugo dans les premiers mois de
1830, — co qui frappe en la terminant, c'est
que lout, dans ce hvre d'un poète si fatale-ment

prédestiné, tout est grâce, tendresse,
fraîcheur, douceur harmonieuse, suave et
molle rêverie Partout des fleurs, des fê-tes,

le printemps, le malin, la jeunesse:
voilà ce qu'on trouve dans ce portefeuille
d'élégies déchiré par une balle de pistolet. »

Mettons sous les yeux du lecteur un ex-trait
des poésies de Dovalle:
L'aile ternie et de rosée humide.
Sylphe inconnu, parmi les fleurs couché,
Sous une feuille, invisible et timide.

J'aime à rester caché.

Le veut du soir me berce dans les roses ;
Mais quand la nuit abandonne les cieux,
Au jour ardent mes paupières sont closes :

Le jour blesse mes yeux.

On peut revenir de Montreuil à Saumur
en moins d'une enjambée, si l'on emprunte
les fameuses bottes du conte de Perrault.
Mais nous prenons tout simplement le train
de 2 h. 1/2 à la gare de Montreuil, et nous
ne sommes pas moins de retour à Saumur
pour assister à l'arrivée de deux régiments
de cavalerie, 2' chasseurs et 3° dragons (de
la garnison de Tours), bientôt suivis du 13°
bataillon de chasseurs à pied.

Les hommes de ces différents corps, ainsi
que les réservistes, nos concitoyens, leurs
compagnons d'armes de vingt-huit jonrs,
nous onl fait part de leurs impressions per-sonnelles

sur la campagne, et ont raconté
à chacun les divers épisodes qui ont terminé
la série des grandes manoeuvres à quelques
kilomètres de notre ville. L. D .

F â i l i divers.

Violon et vélocipède mêlés. — Un vélocipê-
disle , M. Auguste Malherbe, a parié qu'il
traverserait la place de Breteuil sur son
vélocipède en jouant du violon.
Il a gagné son pari avec une désinvol-ture
parfaite, profitant de l'occasion pour

faire apprécier en même temps son talent
de violoniste par l'exécution de plusieurs
morceaux que les spectateurs ont fort ap-plaudis.

Cet habile vélocipédiste a remporté tout
récemment le premier prix aux courses de
Breteuil et de Conches.

Sur le champ do manoeuvres.
Une dame à son mari :
~ Comment reconnaître les réservistes parmi

tous ces soldats ?
Le mari
— Regarde bien, tous ceux dont le ventre dé-passe

l'alignement, ce sont des réservistes !

Un employé vient de passer la première nuit
dans son nouveau logis et sa propriétaire lui ap-

. porte le café le matin.
— Monsieur, voici votre café.
— Jamais de la vie , madame, je ne prends de

café le matin ; il m'empêcherait de faire mon petit
somme au bureau.

M. LÉPICIER, fabricant de pianos et
orgues, est actuellement à Saumur, hôtel
Budan. Les personnes désirant faire accor-der

leurs pianos sont priées de se faire ins-crire
hôtel Budan ou au bureau du journal

VEcho Saumurois.

Théâtre de^ Sauoiiir.
TROUPK DU GRAND - THÉATRK D'ANGERS , sorrs LA

DIRECTION DE M. E s i . CHAVANNES.

L U N D I 7 octobre 1878,

^ i l , ,
Grand opéra en 4 actes,

paroles d'Alphonse Royer et Gustave Vaëz,
musique de DONIZETTl;

Bureaux à \\. > i j % ; rideau à 8 fe.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à

l'avance chez le Concierge du Théâtre. ,

CiBsq frasscs par m® îs. Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris., [Voir a u x annonces.]

médecins spéciaux
W i! l/ llïUlkes hôpitaux de Paris,

« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôte!
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

1
rendues .sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite ;

Da BÂRRT, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges •

tions(dyspepsies),gasir ites, gaslroentérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires, fla-

tuosités , balloonement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,-
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine . chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
Cconsomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe, '

rhume , catarrhe, laryngite, échauffiemenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer- ^
tains plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures .celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure N" 79,834: M. H. d'Esclavelles, Dieppe,

constate la cure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque entièrement détruit et qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissemenl

et toutes les misères d'un marasme général. —
Sommeil, santé, force cl embonpoint sonl reve-nus

à l'état normal.
Cure N° 65,311,

Vervaat. le 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soilbéni! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-ment
faible, était ruiné par suite d'une horrible

dyspepsie de huit ans , traitée sans résultat favo-rable
par les médecins, qui déclaraient que je

n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nente
vertu de votre Revalescière m'a rendu la

santé. A. BRUNELLIÈRE, curé.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

ello écoriQUiise encore 50 fois son prix en méde»
cines. En boîtes : 1/4 ki!., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. ~ Les
B i s c u i t s de Bevalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;'
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 tasses ,70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi conlre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
àSaumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BucH-
MANN . marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M°" BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDANGEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE,
RICHARD, épicier, et parlout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. - Du BARRY et C°, LIMITED, 26,
place Veadôme, el 8, rue Casiiglione, Paris. .

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Choix considérable de Mouchoirs brodés, initiales a\cc écusson, depui
Grand choix deGarnitures pour chemises brodées sur toile. Un choix

uis 65 c. —20O douzaines, au choix, initiales, au prix incroyable de 55 c
considérable de Bandes brodées à la main et au métier, à des prix très-avanlT

plus grande fraîcheur : JUPONS, PApJïÀ
en tous genres, MANCOETTES brodées et

TOUT EST MARQUE EN CHIFFRES CONNUS ET VENDU A PRIX FIXE.

G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12, ancien M a g a s i n F E R B U , m a r c h a n d t a i l l e u r.

Etude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

AVEC COUR ET JARDIN,
Située à Saumur, place des Récollets,
appartenant à M . Lecoq-Neustedt.
S'adresser à M« MÉHOUAS , notaire.

Etudo de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
Par adjudication v o l o 7 i t a i r e,

A Saumur, en l'élude et par le minis-tère
de M«MÉHODAS, notaire,

l.e dlmancIic 13 octobre
à midi.

UNE iMAISON
Située à Saumur, quai de Limoges .

n" 58,
Précédemment occupée par M"«

veuve Vata-Droulin.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M' MÉHOCAS, notaire.

Etude deM» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

PRÉSENTEMENT,

L A M A I S O N D E M A I T RE

DE PLAISAIVCE
Commune de V i l l e b e r n i e r , â 3 k i l o -mètres

de Saumur,
Avec cour, servitudes et grand

jardin.
S'adresser h M' MÉHOOAS , notaire.

Etude de M» THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

Aux cn«liérc« publlquciR.

Le samedi 5 octobre 1878, à uno
heure, sur la place do la Bilange , ,'i
Saumur, par lo ministère deM' THUBÉ,
commissaire-priseur,

I l sera vendu :
Un cheval, deux breacks et uno

diligence en très-bon étal, faisant
autrefois le service de Bourgueil à
Saumur,

Au comptant, plus 10 p. 0/0.

Etude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Aux cncIicrcR publiques ,
APRÈS nÉCÈS,

A Saumur, rue des Basses-Perrières,
n-15,

tAi vendredi 4 octobre 1898,
^ midi.

Par le ministère de M« THUBÉ , com-missaire-
priseur,

D'UN MOBILIER
Composa de :

Doux lits complets , armoire, buf-fet,
huche, table et chaises, linge et

effets d'habillement, batterie do cui-sine
, vaisselle ;

Autres meubles ot ustensiles de
ménage, el quantité d'autres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applicables

aux frais.
Le commissaire-priseur,

(485) THUBÉ.

M» LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande « n p v l n c i p a V clerc.

UN HOMME, au courant du com-merce,
â c m a n a e u a emploi.

— Il se chargerait de la comptabibté,
de la représentation ou de toule autre
occupation dans une maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

ON D B l l A P E T „ , Sr
de 1,^ h 16 ans, désirant apprendre
le commerce.
S'adresser au bureau du journal.

Fr. PAR MOIS
depuis 80 fr,

jusqu'à
1 0 0 FR.
d'achat

Au-dessus de G E N T francs t
le payement est divisé en 2 0 mois PAR MOIS Fr.

depuis SOfr.
jusqu'à

1 0 0 FR.
d'achat

• D i c t i o n n a i r e s V I N G T M O I S D E C R E D I T Encyclopédies

Eistoire—Géographie — Littérature—Sciences — Voyages i
O u v r a g e s illustrés — G r a v u r e s — P u b l i c a t i o n s a r t i s t i q u e s — M u s i q u e , — etc.

GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA FRANCE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES
106 Cartes coloriées et Texte contenant la matière de 10 vol. in-S». — 2 vol. in-folio, reliés : 125 fr.

CIIANGËIieNT DEDOIIICIie.

M. RIELLANT
DENTISTE,

P l a c e (le la ISilange, n" 4.

INCONTINENCE D ' C K ll
OES EWFAKTS.

Guérison par le traitement du doc-teur
IIEAUFUMÉ, do Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

LEPICIER, successeur tle GILLET
Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

» i x M é d a i l l e s à l ' av i s , l î o r d c a u x , etc., etc.

nmm PRIX : E X P O S I T I O N mi.

V r è j s - g r a u d choix de P i a n o s de sa falurication , ainsi
que (les maisons B» I e y e ï , l î r a r d , H e r t z n e v e u , etc., dont
m. I. K P 1 C 1 E 1 « est ï e r e p r é s e n t a n t à Angers.

GRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONIUMS.

18^ r u e B e a u r e p a i r e , Saumur/'''''"'^^'-

BANQUIER
liA MAISOSJ SE, ICMARCiE t

1" De l'achat. de la venle au comptant el à terme de toutes valeurs celées
et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
comiuission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
-- i5 centimes par lilre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courlage,
1 franc.
2» De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effels

publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères, à raison de 2,5 centimes par cent francs. ^ „

les clients ayawt tait des o p é r a t i o n s dans la maison
4° De la vérificalion des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangère»

et du remboursement des litres sortis'.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6° De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquei*
manquent des feuilles de coupons. 1

1' De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la France
I Etranger.

8» Service de Chèques sur Paris. ....
Tous les erdres doivent être adressés à M.LE BRAS, banquier, i» .

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par reiour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de 9 à6 heures, dimanches et fêtes excejt^^^___^

^ > Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de
Uétel-de-

Saurnur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Ville de Saumur, le , . 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.

LS MiUBB,


